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DISCOURS POUR 1/INAUGURATION DE L'INSTlTUT DE 
PHThOSOPHIE DE L'UNIVERSITE DE CORDOBA 

Monsieur le Recteur de l'Université de Córdoba, Dr. Sofanor No­
villo Corvalan, Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs: 

~\u moment de prendre charge de la fonction que m'est dé­
volue de par la confiance de Monsieur le Recteur ae 1 'Université 
de Córdoba, Dr. Sofanor Novillo Corvalan, et de l 'Honorable Con­
seil Supérieur de cette meme Université, je voudrais, simplement 
vous dire, en toute amitié, quelle conception je me fais de la phi­
losophie et quelle tache je me pro pose. 

I 

Si nous nous en rapportons a u sens étymologique: philós - so­
phia, signifient: ami de la sagesse. Mais avant de signifier "ami", 
J?hilós, signifiait: "míen". Des lors, LE PHILOSOPHE SERA 
UAMI DE LA SAGESSE DJ;ijVENUE SIENNE. Par Ja meme, 
nous nous trouvons au cpeur méme de la philosophie. 

LA PHILOSOPHlE A V ANT TOUT EST UNE CONSCIEN­
CE: conscience des choses, conscience d'autrui, conscience de soi 
méme. Le philosophe, e' est celui qui, a 1 'aide d 'instruments spi­
rituels aussi précis que possible (ce qui condamne une certaine 
improvisation, un certain autodid~:¡,ctisme ruineux), essaie d'établir 
une relation entre les eh oses. La philosophie est selon une expres­
sion d'origine germanique: une philosophie de la Nature, au sens 
complet d'EXISTENCÉ. 
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.: ,P!-l¡;~~~,.pps~~ffi,q~ -P:'·~~hRrs. ~1\Ji~li\&\~,e it E~tf2~.t.r>hilQs.9;phi, 
q14~ . . .M~~~. 1 '~s~.\fP-% .~i. l ~<m-h ~'~lb t,~trP:t.d~ l~"H'ca4i!ion , tmolastiq~~'. 
pure, est - elle autre chose que la conscience meme de chaqp¡~ ,, 
etre? Que si l 'on veut, a tout prix, aboutir a une métaphysique, 
est-elle autre eh ose que la conscie:q.?e que Die u a des eh oses? Plus 
encore, si l 'on tient a pénétrer a u' secret de la théologie, la Trini­
té est-elle en définitive, autre chose, sub specie analpgiae, sil10n 
la consCíénce qn•e· l'Jieu a 'de 'hü' nrenre? · · '' · · . . 

¡ ' ' ' . 1 ' • ' ' ' ' J ; • y ~' . , 1 ' • ', ! . . . ¡ : ,' ··.~. • " : 

Des philosophies hindolies, si l'nystérieu::;es encore, jusqu'a So-
crate, de Socrate a aujourd 'hu~, en passant':Pa~ 1 7approfondissement 
ve'rtigineux de l 'accdmplisse'ment messiannique, quel autre sens ren-
conúer qui ·ni;) s'y équivale ~ . 

Certes, c·ela ne sigriifie pas que toute conscience est philoso­
phie ; , n>ais, parceque toute conscience n 'est pas conscience. 

· Oorrscíence sign1fie: savoir avec; connaissance : ·. naitre a.vec ; á 
connaissance, substituons: co-.croissance. La phil osophie est une 
connaissance croissante de l'extérielir vers l'intér1eur et di: l'inté­
rieur vers 1 'extérieur, une collaboration intime des choses et de 
chacun. De chacun, pour le faire etre; des choses, pour les faire 
exister. •' 

I~a phiJosophie moderne a pris conscience, avee l'italieü CRO­
CE surtmrt, de cette réalité, lorsqu'elle a reconnll la plaee exeep­
tionnelle de l'histoire, dans !11 conscience. Peutétre a aller· au 
fond des dwses. pou:rrait-on s'apercevoir que la philosophie m:o­
derne, plus que la philosophíe ancienne a respecté et aimé la 
'f'RADITION Les sautes d'humeur de la phHosophi·3 scientífique~ 
Accés de nervosité d 'un etre jeune porté a croire qu 'on le déc 
daigne parcequ 'on se réserve. 

Quoiqu 'il en soit, 1 'histoire, entendne: notre hérédité l:'piri­
tuelle, nous constitue a un degré que seule la philosophie uwder­
ne a su mettre pleinement en valeur. "N ous mettons nos pa~ 
dans les pas de nos morts''. N ous recommencom; toute l 'histoire 
a chaque av?mement de la pensée. Ce recommencement, voila l 'irré~ 
ductible progres. Le passé, l'authentique passé, non ses expres­
sions inadéquates, voila le véritable avenir! La logique de la vie, 
comme la logique formelle, nous confirment dans l'étre. Voila en 
quel sens profond elles sont régressives chacune. 
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·'Done; :óonscience. 'U'es~al.:drre :'-.pté~enóe 'lib~<n:ti~: Presenc~ ~b-

;~:~ .. ~~ p~ss~-;;~~€s~~~~~ ~~~~~~~~.;d~::~uí~~·;•Í'~~~t:,~ó:~ somn{es ,~~' 
':, ,; {'!~',,1,[~ /lf,.{ ~$${·;~ $r¡ :'f'}t ¡,~! ;Jt 

" 
' . ~ •• 1 • -~ . ~ ' j 

Nos ohjectifs. Relisez le ;projetjle _,Gr~ati!J.l;l¡ C\~:)'¡I,lstjtt¡tt de 
Philosophie, et vous les ~o~n~Hrez jus~u:au iota. ,93J?y,r}:d~,r:tt 1, lJ.OUS 

voudrions préciser un point: , _, . . : . , ,, _, .. . ; .,_ . 

N ous voulons un travail ~dentifiqlJ,e, c.',el'¡t-lt:gi;re , :un tray,a,il 
qui parte d 'une hyp~these, qui la vérifi.e OlJ ,¡ 'infir,rne .P,ar des 
faits extrémement précis sur lesquels l 'esprit fait ~mn>.e. , 

Notre _hy:pothese est tres simple: Etant donné que lé's, pre· 
miers théologiens - philosophes qui ont suivi les Conquistadores, et 
qui ensuite ont fait école en Argentine, n'avaient pas les possi]Ji­
lités d'information actuels, ils durent vivre intellectuellement .s.u.r 
leur propre substance. D' o u une caractéristique de la pensée amé­
ócaine, partie a une époque donnée d'un point commun avec la. 
pensée européenne, mais développée de maniere sans doute diffé­
rente. Ce qui constituerait le signe différenciateur de la pensée 
américaine. 

Notre méthode: Epuiser le sujet a Córdoba méme, autant que 
faire se peut, et par investigations concentriques le vérifier par 
la République entiere. Apre une série de monographies, donner­
les conclusions certaines, probables et possibles, en préférant tou­
jours un F'ait a une Théorie. 

1 

III 

Et maintenant, Monsieur le Recteur de l'Université, Mesda­

mes, Mesdemoiselles, lV_[essieurs, c'est a votre collaboration sans 
arriere-pensée et amicale que le fais app.el. Pour ma part, il me 
suffit que votre sympathie soit le lieu de mon effort. 

Emile Gouiran. 
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